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Le Hangar




 Catherine referma son journal et le glissa dans son sac à dos avant de s’accouder pour regarder défiler les lumières de l’autoroute à travers la fenêtre du car. Ces lignes colorées avaient quelque chose de passablement hypnotique, rendant presque poétique la morosité du paysage nocturne.


Son double dans la vitre la surprit au détour d’un reflet, et elle gonfla les joues comme elle le faisait toujours sous le coup de la contrariété. Clairement, je ne suis pas jolie, constata-t-elle, non sans amertume. Du haut de ses seize ans, elle avait compris depuis longtemps comment fonctionnait le monde. Avec son nez en trompette, qui lui avait valu le doux surnom de Peggy, son visage rond et ses grosses lunettes, elle n’appartenait pas au genre des Bimbo sur lesquelles se retournaient les garçons dans la rue. Et ce n’étaient pas ses robes achetées trop larges dans le but de dissimuler ses courbes qui allaient améliorer les choses.

Elle pivota sur son siège, tendit le cou et chercha du regard le beau Stéphane, affalé sur la banquette du fond entre ses deux meilleurs amis. 

Bouh, que je les déteste, ceux-là.

Un sentiment compréhensible dans la mesure où, un mois plus tôt, Marc et Thomas lui avaient infligé la plus grande honte de sa vie. Ils avaient trouvé très amusant de glisser une boule de peinture rouge sur sa chaise avant qu’elle s’assoie, ce dont elle ne se rendit compte qu’au moment où l’ensemble de ses camarades éclatait de rire, alors qu’elle marchait vers le tableau pour y résoudre un exercice. Dix secondes et une contorsion peu élégante pour regarder ses fesses plus tard, elle quittait la salle de classe en pleurs, rouge de honte. Une fois dans les toilettes, elle avait réalisé qu’il ne s’agissait que de gouache. Trop tard. Sa réputation, déjà peu flatteuse, allait forcément en prendre un coup.

Marc et Thomas avaient écopé de quatre heures de colle. Beaucoup trop peu, bougonna-t-elle en les regardant dormir, engoncés dans leur blouson à capuche trop chaud pour la saison. Ses yeux se posèrent ensuite successivement sur Rachida, Nabil et Dieumerci, qui constituaient à eux trois la minorité ethnique de la classe. Pour cette raison, ils présentaient une certaine tendance à rester ensemble, dans leur coin, tendance accentuée par le fait qu’ils soient constamment l’objet de blagues douteuses. Depuis que leur professeur titulaire, M. Martel, leur avait expliqué le concept de « racisme ordinaire », Catherine ne pouvait s’empêcher de ressentir de l’empathie à leur égard. Après tout, elle subissait, elle aussi, une forme de discrimination. Elle comprenait donc, en un sens, ce qu’ils pouvaient éprouver.

Elle se rassit en gonflant une nouvelle fois les joues. Les ronflements de Fanny n’avaient pas diminué d’un décibel. Aux grands maux, les grands remèdes. Elle plongea la main dans son sac à dos pour en retirer son iPod, dont elle augmenta le volume jusqu’à couvrir les nuisances sonores de sa voisine.

Quinze minutes plus tard, elle s’endormit tandis que, dans son casque, la chanteuse d’Evanescence implorait qu’on la ramène à la vie.
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Stéphane ne fut pas le premier élève à s’éveiller. Il fut cependant le premier à trouver la force de lever le bras pour regarder sa montre, les autres se contentant de fixer mollement le paysage. 6h23. Le cerveau en vrac, il se demanda ce qu’il foutait là, et il lui fallut plusieurs secondes pour se remettre les idées en place.


Ah oui, ce fichu voyage en Allemagne.

Durant les semaines précédentes, il avait tout essayé pour y échapper, mais il s’agissait d’une excursion culturelle obligatoire à laquelle se référeraient certaines questions de l’examen. Il devait donc y participer, malgré un timing désastreux. Son couple battait de l’aile, et il redoutait que cette séparation ne soit fatale à sa relation. Ses tentatives pour se faire porter pâle et le prétendu décès de sa cousine n’avaient pas rencontré le succès escompté, rien n’avait fonctionné auprès de ce connard de M. Martel. 

Et me voilà coincé ici. Putain de galère…

Il replia son pull, transformé en couverture de fortune, et le rangea dans son sac où ses doigts effleurèrent une bouteille d’Evian dont le contenu avait judicieusement été remplacé par de la vodka. Son regard s’illumina. Un rapide coup d’œil en direction des accompagnateurs lui indiqua qu’ils somnolaient toujours. Aucun risque de se faire prendre comme Jason. 

Il dévissa le bouchon et s’envoya une généreuse rasade d’alcool.

Attiré par les vapeurs, Marc se redressa dans un sursaut.

— Hé ! s’écria Stéphane alors que son ami lui arrachait sa boisson des mains. 

En retour, il lui tendit une bouteille remplie de rhum-banane qu’ils vidèrent en quelques gorgées, si bien que l’ivresse les faisait rire pour un rien lorsque le reste du car s’éveilla en compagnie des premières lueurs du jour.
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La journée s’écoulait de morne façon, sans surprise. Les heures défilaient au ralenti tandis que les filles bavassaient et que les garçons tuaient le temps en jouant à la belote sur des tables improvisées. Sac à dos, poubelle retournée, accoudoirs, tout était bon pour accueillir les cartes. L’ambiance joyeuse du début avait fait place à l’apathie. En effet, suite aux exploits de Marc et Stéphane, Mme Mindant avait interdit à quiconque de boire de l’alcool. Le premier qui s’y risquerait recevrait une punition digne du Livre des Records. Personne n’osait mettre sa parole en doute, d’autant plus que le car empestait encore le vomi de Marc, qui n’avait pas pu atteindre les toilettes à temps. Le service de nettoyage allait avoir du mal à récupérer la moquette. Un problème dont se fichait éperdument le coupable, lui qui dormait à présent du sommeil de l’ivrogne, à grand renfort de ronflements et dans une position si improbable que ses articulations ne manqueraient pas de la lui faire payer une fois que l’alcool cesserait d’inhiber ses sens.

Stéphane, quant à lui, luttait contre les premiers effets de la gueule de bois, la tête penchée sur son épaule, le regard perdu dans le lointain.

Les grésillements du micro mirent fin au brouhaha ambiant. 

— Un peu d’attention, s’il vous plaît, quémanda Mme Mindant. Je vais vous expliquer le déroulement de la journée.

Un soupir de soulagement parcourut l’assemblée. Ces annonces indiquaient généralement que la destination approchait. 

— Nous arriverons à Nordhausen dans une heure environ. Nous commencerons par nous installer à la pension et par nous répartir les chambres. Trois personnes par chambre. Pas de chambre mixte.

Le visage des garçons s’affaissa. Cruelle désillusion ! Une déception que ne semblait pas partager la majorité des filles. Seule Amandine murmura à sa voisine qu’elle aurait bien voulu « dormir » avec Stéphane, en mimant les guillemets avec ses doigts.

— Après avoir monté nos bagages, continua Mme Mindant, nous nous rejoindrons dans le hall et nous reprendrons le car pour aller visiter la fabrique de bonbons de Werther.

Un torrent d’exclamations fit trembler les vitres.

— Je n’ai pas terminé ! tonna l’enseignante dans le micro. Nous retournerons ensuite à la pension pour passer la soirée dans la salle commune. À 21h, tout le monde regagnera sa chambre pour l’extinction des feux à 22h30.

Compte là-dessus, pensa Stéphane en souriant.

— Des questions ? Non ? Je vous rappellerai le tout en arrivant à l’hôtel. Pour que les alcooliques du fond ne puissent pas dire qu’ils n’avaient pas entendu.

Dès qu’elle eut posé son micro, le bruissement des conversations reprit, joyeux et excité. Même Stéphane, en cet instant, ne pensait plus à la petite amie qu’il laissait derrière lui. Catherine, pour sa part, retranscrivait consciencieusement sur papier ce qu’avait dit Mme Mindant. 
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Le car s’arrêta brusquement. Plusieurs élèves se cognèrent la tête, de nombreux sacs à dos firent un vol plané entre les sièges, et au moins trois filles hurlèrent. En temps normal, Thomas se serait risqué à lancer une blague vaseuse, laquelle aurait certainement fait rire l’ensemble de la classe. Toutefois, ils ne le savaient pas encore, mais ce « temps normal », ils venaient tout juste de le quitter.   
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 Le car se trouvait à l’arrêt devant l’entrée d’un village bordé par une imposante forêt d’épicéas à l’ouest, et dont les maisonnettes fleuries donnaient l’impression d’un...
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ZONE DE POLICE
WATERLOO
Rue Frangois Libert n°28
1410 WATERLOO
(T) 02/352.98.03
(F) 02/352.99.68

[ DISPARITION D'UNE CLASSE COMPLETE DE L'ATHENEE ROVAL DE WATERLOO (Annexa 3) |

Nous, AWRIRKB wmatsi Commissaire e police, exposons qu'aprés 12 (DOUZE) jours de
recherches intensives, nous sommes toujours dans fincapacité de retrouver les
42 (QUARANTE-DEUX) personnes disparues.

Aucun suspect ' pu étre appréhendé et aucun indice 'a été découvert.
Nous n'avons actuellement aucune piste.

L'analyse approfondie de I'¢pave du car ne nous a rien révélé de probant. Ses passagers semblent
s'étre volatilisés sans laisser de traces.

Etant donné les renseignements émanants de nos collégues de Nordhausen (Allemagne), nous
demandons plus de temps afin d'effectuer des recherches plus approfondi

[ CONSTATATIONS TECHNIOLIES 1





OEBPS/Images/Pages-crites-par-Galle-1.jpg
WWLW L MAYA ‘?e Saais

Mme ()ﬂnfv\}o !






OEBPS/Images/Pages-crites-par-Galle-3.jpg





OEBPS/Images/SS.png





OEBPS/Images/Pages-crites-par-Galle-2.jpg





OEBPS/Images/Chapitre-1.jpg





